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OBJECTIFS DE LA FORMATION

Le formateur : “Je vous demanderai de vous présenter et nous dire quels sont vos besoins ou attendus 
vis-à-vis de cette formation”
Parole aux stagiaires
Le formateur prend les réponses comme elles viennent et les note sur un paper-board.
Parmi les attendus cités par les stagiaires, il indique ceux auxquels cette formation répondra.

2



3



4



5



Le formateur note les réponses sur un paperboard
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Il intervient dans l’économie du territoire.
Ici dans le Gard, au Sud de la France, on a un paysage envié par beaucoup de gens du Nord : on a du
soleil, une belle lumière, la Méditerranée, de la garrigue toujours verte …
Ce qui induit une attractivité démographique, laquelle entraine une hausse du prix du foncier et de
l’immobilier.

Le paysage agit sur le tourisme, ce qui amène des retombées économiques au territoire.

Aussi, une jolie maison avec un jardin accueillant coûtera plus chère qu’une maison sans qualité avec un
jardin très minéral ou mal entretenu.
On dit que le jardin peut augmenter la valeur d’une maison de 20 % quand il est beau.
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Le paysage c’est la partie apparente de la nature et ce que l’homme en a fait : une société s’est installée à 
un endroit pour y vivre, y a dompté la nature, cultivé la terre, élevé du bétail, construit des fermes, des 
villages, des villes, aménagé des routes, autoroutes, voies ferrées...
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Régulièrement :
- des routes et des rues sont créées, restaurées,
- des espaces publics sont aménagés,
- des constructions apparaissent ou disparaissent ou évoluent
- des entreprises s’installent, d’autres sont abandonnées,
- des terres agricoles deviennent des friches, d’autres sont remises en culture.

Les activités humaines le font sans cesse évoluer.

Ces interventions multiples, fugaces ou pérennes, anodines ou grandioses, modifient le cadre de vie et
transforment le paysage.
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On vit dans ce que nos ancêtres ont construit ou aménagés et dans ce que nous construisons aujourd’hui.
Puis nos enfants hériteront de ça et construiront à leur tour d’autres choses.
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Le paysage est “fabriqué” par des actions publiques (de l’Etat, la Région, le Département,
l’intercommunalité, la ville, le village), et des actions privées (chaque entreprise, chaque particulier,
chacun de nous).
On participe tous plus ou moins au paysage qui nous est offert.
C’est une construction collective pour le bien-vivre de tous. D’où la nécessité, responsable, civique de s’y
intéresser.
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Si le sol est composé d’espaces publics et d’espaces privés, le paysage, lui n’appartient à personne, il est
partagé par tout le monde.

Chaque regard, à des degrés d’acuité divers en profite.

“Dans un monument, il y a deux choses : son usage qui appartient à son propriétaire et sa beauté qui
appartient à tout le monde.” Victor Hugo
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Explication du Schéma
+
Le paysage n’est donc pas, comme beaucoup le pensent encore :

- un territoire à équiper
- une carte postale à protéger
- un décor à planter
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Le paysage, c’est à la fois :
- un pays, un espace, un territoire vivant
- et un regard, un spectacle, une image que chacun apprécie en fonction de sa sensibilité.

C’est une réalité concrète perçue de façon sensible, avec tous les sens (vue, ouïe, odorat, toucher,
mémoire, souvenirs, émotions).

Observer un paysage, c’est prendre le temps d’appréhender les interactions subtiles entre nature et
culture qui s’y sont tissées au fil du temps.
Interactions qui prennent leur sens à partir du regard que nous posons sur elles.
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En 2000,le Conseil de l’Europe, soit 47 pays, a signé la Convention Européenne du Paysage.

Le Conseil de l’Europe est une organisation internationale basée à Strasbourg (France) qui protège les droits de
l'homme, la démocratie et l'État de droit en Europe.
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Exercice d’observation et d’analyse de photo avant-après

Que remarquez-vous ? 
Que s’est-il passé ? Qui a fait évoluer le paysage ? 
A qui, à quoi revient la responsabilité de ces changements : à l’initiative d’un habitant, de la collectivité (action 
publique, politique locale...), d’un autre acteur ? 
C’était plus beau avant ou après ?

Formulez des hypothèses. Racontez une histoire.

Les exemples présentés abordent différentes thématiques : urbain, agricole, intégration des énergies 
renouvelables, entrée de ville, zones artisanales, tourisme, infrastructures, gestion de milieux naturels, etc.

Mettre en lumière l’importance de la décision du maire dans la fabrique et l’évolution des paysages.
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Après la seconde guerre mondiale, dans les années 1950, alors que la France se reconstruisait, on ne
parlait pas de paysage.
On a réalisé des grands ensembles dans les années 1960, et le grand remembrement des terres agricoles
des années 1970-80, sans en parler non plus.
Et c’était pareil pendant la prolifération des lotissements pavillonnaires de plus en plus loin des centres
urbains (1970-2000) ou les aménagements commerciaux des entrées de ville.

Le paysage a émergé de manière significative dans la décennie 1990 avec notamment la Loi Paysage en
1993 et la Convention Européenne du Paysage en 2000.
Cette période a vu apparaître les premiers Plans et Atlas de Paysage, les OPP et les premiers projets de
développement durable agricoles.

On en a parlé dans cette première émission sur l’environnement “La France défigurée”, qui a duré de
1971 à 1995.
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Puis on l’a complètement éclipsé du Grenelle de l’Environnement en 2007 où
il a été le grand absent.
A ce moment, c’était la thématique de la biodiversité qui s’imposait, un terme
bien scientifique et quantifiable, qui rassurait les manageurs publics, plus
intéressés par la “politique du chiffre” que par les préoccupations sensibles,
culturelles ou artistiques que pouvait rassembler le paysage.
Il s’agissait de sauver la planète, en combattant les dégâts causés au climat et
à la nature par la “prédation humaine”.

En 2010, on en a parlé dans le magazine Télérama “Halte à la France moche”,
en opposition aux ravages de l’étalement urbain, à l’uniformisation des
entrées de ville, aux lignes à haute tension ou aux panneaux publicitaires.

Puis dans l’émission Ushuaia, en mettant le paysage en avant garde de la prise
de conscience écologique.

On en a beaucoup reparlé pour s’opposer aux éoliennes, dans les années
2000, dont les projets se multipliaient sur tous les territoires.
Là les autorités publiques redécouvrent que le paysage peut être un prétexte
à contester, donc un sujet à traiter.

On s’aperçoit aussi que, dans le monde globalisé dans lequel on vit, le
paysage devient aussi un facteur d’enracinement et d’identité.
Le fait de se sentir chez soi, d’être de quelque part, d’être partie prenante
d’un territoire, contribue au bien-être.

On retrouve aussi la notion de beauté des paysages.
Elisée Reclus, géographe, écrivain et militant anarchiste français, 1830-1905
écrivait dans son œuvre “Du sentiment de la nature dans les sociétés
modernes”, 1866 :
“Une harmonie secrète s’établit entre la terre et les peuples qu’elle nourrit, et
quand les sociétés imprudentes se permettent de porter la main sur ce qui fait
la beauté de leur domaine, elle finissent toujours par s’en repentir.
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méthode et un instrument au service des politiques de développement
durable.

Envisager le paysage comme un bien commun, comme un support
d’approche des questions d’aménagement, et plus seulement comme finalité,
c’est s’accorder sur le fait que l’on doit se soucier de la finitude des territoires,
qu’on doit y coordonner les interventions sectorielles et que les populations
locales ont “une expertise d’usage” qu’il est judicieux d’écouter.

41



La démarche paysagère, menée par un paysagiste concepteur, est une démarche de projet globale, 
mixant concertation, ancrage territorial et créativité.

Elle fait appel au citoyen pour gérer et transformer un bien commun. Ce qui permet de passer du subi
au choisi.

La démarche paysagère est qualitative et non quantitative, transversale et non sectorielle, participative
et non imposée, créative et non décorative.
C’est à une embellie écologique que nous invite la démarche paysagère : repenser l’aménagement de
nos territoires à travers des démarches sensibles, harmonieuses et ancrées.

Elle propose une méthode qui :
- prend en compte et valorise la dimension esthétique, fonctionnelle et culturelle des espaces, qu’ils
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soient naturels ou urbains
- intègre les aspirations des habitants et des acteurs économiques, les enjeux
environnementaux, et les spécificités locales
- agit dans un souci de développement durable
Et ainsi :
- améliore la qualité des paysages
- et conduit au bien-être durable et collectif.
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La démarche paysagère :
- une approche fédératrice :

Le paysage n’est pas une politique publique supplémentaire dont l’application générerait un surcoût.
Ce n’est pas un supplément qualitatif, ou “la cerise sur le gâteau”.
La vue d’ensemble que constitue le paysage oblige au contraire à considérer le territoire dans sa
globalité. Il fédère des politiques éparses.

On bâti une infrastructure de transport, puis un ensemble de logements ou de commerces, puis une
protection contre les inondations, puis on ménage des corridors écologiques et on implante des
panneaux photovoltaïques.

Toutes ces actions sont parfaitement légitimes, mais scindées entre elles, ignorant leurs voisines, et
largement indifférentes au territoire qui leur sert de support.
Faute de cohérence et de vision commune (de sens), elles restent souvent incomprises quand elles ne
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suscitent pas l’hostilité.
Fédérer les énergies et les compétences permet de redonner cette vision
commune qui manquait, et donc du sens au projet de territoire et à la
transition écologique choisie.
La démarche de paysage place le paysage comme un bien commun.
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- une approche facilitatrice :
La plupart des politiques publiques, y compris environnementales, font appel à des techniques où à des
sciences tournées vers des résultats quantifiables : nombre d’espèces préservées, taux de pollution,
mètres carrés habitables, mix énergétique, surfaces inondables...
Pour les habitants, il s’agit d’éléments dont la concrétisation paraît lointaine et dont la technicité ne parle
pas.

La démarche de paysage est non technique et parlante pour tous.
Ces politiques ont toutes une traduction spatiale plus compréhensible : par exemple, un “corridor
écologique”, notion très abstraite, se traduit par une haie ou par un cours d’eau, donc par de l’eau, de la
terre, de l’air, des chants d’oiseaux..., du paysage.
Dès qu’il rend tangibles, perceptibles dans l’espace, les questions posées, dès lors qu’il décrit la réalité et
la beauté du vivant, le paysage devient une clé d’entrée simple vers des politiques publiques plus
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complexes.
Il peut susciter une adhésion qui serait moins évidente avec d’autres thèmes.
En gros, c’est plus facile de parler paysage.
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- une approche participative :
Le territoire est conçu comme un paysage. Le paysage est perçu et vécu par les populations et les
collectivités.
Ainsi la démarche de paysage porte l’expression des perceptions, usages et représentations.

La Convention Européenne du paysage définit celui-ci comme une “partie de territoire telle que perçue
par les populations”.
Il ne peut donc y avoir de politique de paysage valable sans que la dite population soit effectivement
consultée sur son cadre de vie (comment le perçoit-elle ?, comment l’apprécie t-elle ? Comment l’utilise
t’elle ?) et sur les aménagements nécessaires pour le faire évoluer.

45



46



47



48



49



50



51



52



53



54



55



56



57



58



59



60



61



62



63



64



65



66



67



68



69



70



71



72



73



74



75



76


